
[image: Image de couverture]



[image: Page de titre : Cindy Van Wilder Zanetti, Les Fééries d’Eshad, Scrineo]


L’auteurice

Cindy Van Wilder Zanetti, né·e en Belgique, est traducteurice de profession. Iel publie également des romans, dans le genre de l’imaginaire, avec Terre de Brume chez Rageot. L’auteurice publie aussi en contemporain, comme La Lune est à nous chez Scrineo ou encore #TousDebout chez Hugo Publishing avec Agnès Marot.

Publié avec l’accord de l’agence Curtis Brown

Note à l’attention des lecteurices
Un. e des personnages de ce roman est une personne non-binaire. Par conséquent, les pronoms « iel » et « ellui », l’article « lia » ainsi que l’écriture inclusive (quand elle s’avère nécessaire) sont utilisés.

© 2024 Scrineo
73, boulevard de Sébastopol, 75002 Paris
www.scrineo.fr
Diffusion : Interforum

Réalisé avec le concours éditorial d’Agnès Marot Directeur éditorial : Jean-Paul Arif
Responsable éditoriale : Floria Guihéneuf
Éditrice : Dorine Borghino
Mise en page : Clémentine Hède
Correction : Maxime Gillio

ISBN : 978-2-38167-191-8

Dépôt légal : janvier 2024

Couverture : Sylvie Veyres - Miesis Illustration

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


Prologue


— Rentrez là-dedans… Allez, dépêchez-vous ! Asseyez-vous… Non, chacune dans un siège… Vous n’allez pas tout le temps rester collées l’une à l’autre !

Je m’exécute en silence, Faustine me suit de près, petite ombre engloutie dans cette pièce nue et triste. Ici, aucun éclairage aux reflets bleu pâle, aucun orgue central, aucun automate non plus d’ailleurs. Il est évident que l’Illustre Reming n’a pas encore les moyens de pouvoir s’offrir le même luxe que dans le camp où nous avons d’abord transité, Faustine et moi, avant d’atterrir ici. Je sens une pointe de satisfaction amère à cette idée, que je m’efforce de cacher. Maman disait souvent qu’on lisait en moi comme dans un livre ouvert.

Maman.

Une aura d’un vert pâle, reposant. Serein.

Mais cette fois-ci, elle se teint d’un bleu maladif – celui de la peur.

Malgré mon âge, j’ai appris à le reconnaître d’emblée.

Une couleur d’aura possède toujours plusieurs significations.

Le rouge qui symbolise aussi bien la colère que l’amour ; l’orange pour l’enthousiasme mais également la volonté de détruire, ou encore le jaune synonyme de créativité, comme de mensonge…

« Maman, qu’est-ce qu’il y a ? »

Les pleurs déchirants de Faustine en arrière-fond.

Et ces mots qui me trottent encore en tête :

« Siostra to dar dla serca. »

Une sœur ne s’oublie jamais.

Sa manière à elle de me demander de veiller sur Faustine.

Je sursaute quand la directrice, l’Illustre Reming, claque la porte derrière elle, après nous avoir jeté un dernier regard noir.

Aussitôt, Faustine saute de son siège et court se réfugier dans mes bras. Je la serre tout contre moi, je caresse ses longs cheveux blonds, si différents des miens. Les perles et pierres offertes à l’occasion de son dernier anniversaire, que j’ai emmêlées avec une fierté de grande sœur dans sa crinière pâle, brillent à la lumière des imposantes lampes au gaz. Leur odeur âcre me fait tousser.

Faustine se dégage de mon étreinte, ses yeux bleus larmoyant. Je pourrais presque me convaincre que c’est la faute à cet éclairage antique, s’il n’y avait cette aura d’un bleu rouge qui se dégage en vagues violentes de ma petite sœur, me donnant mal à la tête.

Peur.

Colère.

Si seulement je pouvais trouver un moyen de l’apaiser…

— On va rester longtemps ici ? chuchote-t-elle.

Elle tremble de tout son être.

D’un geste instinctif, je porte la main à la pierre que maman a emmêlée dans ma barbe. Quand j’ai besoin de réconfort, j’y porte toujours la main.

« Siostra to dar dla serca. »

Des claquements de porte lointains troublent le silence autour de nous. Faustine se blottit un peu plus contre moi.

Au fond, nous savons toutes les deux très bien ce qu’entrer dans cette pièce signifie.

Tous les orphelins arcane y ont pénétré.

Aucun d’entre eux n’a réintégré par la suite les dortoirs lugubres de cet établissement délabré.

Je cherche une distraction dans la pièce où nous nous trouvons. La lueur jaunâtre des lampadaires révèle des meubles démodés, aux tissus délavés, amochés, à l’image de l’orphelinat.

— Regarde !

À demi cachée par un volet en bois intérieur, rabattu contre le mur, une tapisserie subsiste. À moitié dévorée par les mites, son motif demeure pourtant reconnaissable. Je murmure à l’oreille de Faustine :

— Tu te souviens ? Nous avions la même à la maison…

Une puissante vague d’émotion me submerge, un mélange de nostalgie, de rage et de chagrin dévorant.

Une sensation qui ne m’a plus jamais quittée depuis que les soldats impériaux ont envahi notre campement trois mois auparavant, raflant les laissés-pour-compte – les vieux, les gosses, les infirmes.

Des étincelles d’un rouge vibrant envahissent ma vision.

Je ne peux pas laisser ma colère s’exprimer.

Je dois me concentrer sur Faustine. Sur nous deux.

Le serment de Maman. Je l’aie crue sur parole. Je m’y accroche depuis ce qu’il me semble être une éternité.

« Par les Puissances, je reviendrai vous chercher. »

Depuis, nous attendons dans cet établissement de misère, où des centaines de petits Arcanes se retrouvent parqués. Déroutés, désemparés. Privés de tout ce qu’ils ont connu auparavant. Leur langue, leurs traditions, leurs proches.

Je touche à nouveau la pierre, en un réflexe de protection. Heureusement, dans ma barbe courte et noire, elle ne suscite aucune attention.

Même chose pour le pendentif autour du cou de Faustine : un médaillon en or, au couvercle frappé des armes des Custodia.

Est-ce la magie de ce qu’il renferme ou les sorts protecteurs de celles qui, génération après génération, l’ont porté ? Quoi qu’il en soit, les employées de l’orphelinat ne semblent pas le voir.

Une véritable aubaine, car elles sont de véritables pies voleuses ! L’une d’entre elles a même essayé de couper les boucles blondes de Faustine, afin de les revendre à un perruquier. Je suis intervenue juste à temps, ce qui m’a valu une paire de claques. Mais Faustine a gardé sa longue chevelure intacte.

D’autres ici n’ont pas eu cette chance.

Le regard aigu que m’a lancé la directrice de l’orphelinat quand elle nous a convoquées toutes les deux dans son bureau suite à cet « incident » ne m’a rien dit qui vaille. Elle nous a longtemps examinées tour à tour.

Avant de fixer l’emplacement exact où le pendentif reposait sur la blouse de Faustine.

Ça doit être une coïncidence, cependant.

Car si elle avait pu le voir, elle l’aurait pris, non ?

La voix de ma petite sœur me ramène à la réalité :

— Ce sont les Puissances…

Elle se détache lentement de moi et trottine jusqu’à la tapisserie.

— Ari…

Elle se retourne vers moi.

— Pourquoi des Esharis ont-ils ça ici ?

Sans qu’elle s’en aperçoive, elle s’est exprimée non pas dans la langue commune de l’Empire, mais bien dans le dialecte arcane que nous utilisons toutes deux. J’ouvre déjà la bouche pour la rappeler à l’ordre – une des nombreuses règles de cet orphelinat de malheur – avant de me raviser. Après tout, quelle importance ? Si on nous a emmenées ici aujourd’hui, cela signifie que nous ne reverrons plus ces femmes au visage pincé, au regard froid, qui nous considèrent uniquement comme des corvées dont il fallait s’acquitter.

Ou comme des monstres en puissance.

« Tu l’as vue, avec cette barbe qui lui mange les joues ? Si c’était ma fille, je l’aurais déjà noyée ! »

« Chez ces gens-là, ce doit être normal… »

« Tu savais qu’ils offraient des victimes humaines à leurs dieux ? Bande de dégénérés ! »

Je chasse ces souvenirs de ma mémoire et je viens m’agenouiller aux côtés de Faustine. Dans la vitre voisine se reflètent nos deux silhouettes. J’évite d’y prêter trop d’attention : Faustine et moi, côte à côte, c’est le jour et la nuit.

Je trace d’un doigt, sur la tapisserie usée, la silhouette de la Puissance la plus proche de nous : Maël, Voltige, s’élevant doucement dans les airs, des rayons de feu s’échappant de ses doigts. À ses côtés, Salia, dont les Larmes arrosent la terre reconnaissante, des plantes vertes s’enroulant autour de ses pieds.

De vraies beautés rayonnantes. Tout mon contraire.

Un proverbe arcane me revient en tête : « Beauté et magie vont souvent de pair. »

La raison principale pour laquelle on m’a souvent considérée comme une Sans-Talent. Une Ordinaire. Et les Esharis ne font pas exception à la règle – ils sont trop bien renseignés sur les croyances arcane.

En l’occurrence, cela nous avantage, Faustine et moi. Si ma sœur dissimule son Talent, si on me croit incapable d’en avoir un… peut-être serons-nous traitées comme deux Ordinaires ? Peut-être pourrons-nous rester ensemble, en dépit de nos différences physiques ?

Tu te leurres, me souffle mon esprit. Je refuse de l’écouter.

— Ari ? insiste Faustine en désignant le portrait des Puissances.

— Je ne sais pas, je réponds en chuchotant. Sans doute l’Illustre Reming ne sait pas ce que signifie cette tapisserie…

Faustine me dévisage, une lueur sceptique dans son regard bleu outremer. Du haut de ses sept ans, ma sœur en a trop vu, trop entendu pour croire encore une telle sottise. Je me ravise aussitôt :

— D’accord, c’est improbable…

Je fais semblant de réfléchir, portant un doigt à ma bouche. J’évite de trop me concentrer sur la manière dont mes poils de barbe crissent contre ma peau mate. Voilà quinze jours qu’on m’interdit de l’entretenir, ça me rend dingue.

— Oh, je sais ! je m’écrie soudain avant de fixer ma petite sœur d’un air complice. En vérité, l’Illustre Reming est tombée folle amoureuse de Maël. Chaque soir, quand elle vient ici, elle s’enferme à double tour et elle…

— Arrête ! C’est dégoûtant ! proteste Faustine, qui plaque ses mains potelées sur ses oreilles.

Elle rit à gorge déployée, ses yeux pétillent de joie, son aura s’illumine d’un rose bonbon, comme à l’époque bénie où nous étions près de maman. Je sens mon cœur fondre à ce spectacle.

Elle est si brillante, ma petite sœur. Un rire d’elle fait éclore des sourires sur les visages de ceux qui l’entendent.

Même dans cet établissement saturé de misère humaine et de désespoir, où une odeur d’humidité moisie semble flotter en permanence, Faustine trouve le moyen de réchauffer les cœurs des petits laissés-pour-compte grâce à son Talent.

La marque d’une vraie Psychè.

« Siostra to dar dla serca. »

Une sœur ne s’oublie jamais.

Ce jour-là, ma mère était partie au front, rejoindre les forces arcanes en première ligne. La dernière bataille qui nous opposait aux soldats de l’Empire.

Une bataille que nous avons perdue.

Pas besoin d’être Psychè pour deviner que les conséquences de cette défaite vont nous poursuivre encore longtemps.

— Tu penses que c’est notre tour, cette fois-ci ? demande Faustine.

— Que nous a-t-on fait ce matin ?

— On nous a lavées, peignées, on nous a offert des beaux vêtements…, récite ma petite sœur.

Non, on t’a offert de beaux vêtements.

Je n’ai pas besoin d’entendre les murmures désobligeants des femmes qui « s’occupent » de nous pour le comprendre : Faustine, blonde, la peau blanche, sera tellement plus facile à embellir et à vendre aux riches Esharis qui viennent racheter notre Dette.

Non, n’y pense pas !

Faustine enfonce ses doigts dans la blouse rapiécée qu’on me force à porter.

— Je veux rester avec toi.

Des larmes me piquent les paupières, je m’efforce de les refouler. Je ne veux pas leur donner la satisfaction de me voir pleurer.

 

Le chagrin qui menace de me submerger, un lac sombre si profond que je crains de m’y noyer, surtout depuis la disparition de maman, est soudain balayé par une sensation aussi légère et douce qu’une brise de printemps. Une sensation qui enfle et grandit, repoussant ma tristesse, la remplaçant par une euphorie dont je n’ai aucun mal à identifier la cause.

Ce qui attire mon attention, ce ne sont pas les ondes bleu pâle qui émanent de ma petite sœur, mais bien les étincelles améthyste qui les accompagnent.

La marque d’une manipulation mentale.

— Arrête ça !

Ses grands yeux ne reflètent qu’innocence, mais je ne suis pas dupe.

— Faustine…

Elle capitule en un rien de temps. La sérénité qui m’a envahie disparaît aussi vite qu’elle est survenue.

— Je voulais juste…

— Rappelle-moi quelles sont les Lois des Talents ?

— Ari, je les connais par cœur !

— J’en doute, vu ce que tu viens de faire.

Faustine pousse un profond soupir avant de s’exécuter :

— Exercer son Talent avec sagesse et mesure. Respecter l’intégrité des autres, en particulier quand il s’agit des Sans-Talent.

— On dit des Ordinaires, je la reprends. Et ?

Faustine lève un regard mouillé dans ma direction. Des yeux de chaton, devant lesquels je ne cède pourtant pas.

— Ne jamais succomber à la tentation de l’Ambre, achève Faustine en un murmure.

Je la récompense d’un sourire avant de l’attirer dans mes bras.

À ce mouvement, la blouse dont on m’a affublée – « c’est la moins moche que j’ai trouvée ! » « Oh pour elle, ça fera l’affaire ! » – émet un craquement de mauvais augure. Par les Puissances, je me sens tellement à l’étroit dans ces vêtements ! Mon corps, aux rondeurs plus qu’affichées, me semble une prison.

— Ari…

— Tine ?

— Tu te souviens de ce que tu m’as promis ?

— Si on nous sépare, je te retrouverai, je chuchote à l’oreille de ma petite sœur. Je te le promets sur le pendentif.

Maman me l’avait confié au départ. Dans les premiers temps de notre captivité ici, Faustine le contemplait toujours d’un air si malheureux – « pourquoi ne m’a-t-elle rien donné à moi ? » – que j’ai fini par me sentir coupable et que je lui ai passé la chaîne autour du cou.

J’ajoute en un murmure :

— Siostra to dar dla serca. Tu sais ce que cela veut dire ?

La langue secrète des Custodia, dont nous ne connaissons que quelques mots, ce que ma mère a pu nous apprendre sans briser le secret auquel elle était soumise.

Faustine hoche la tête, une expression grave se peignant sur ses traits de poupée.

Le claquement d’une porte, suivi d’un bruit de pas qui s’approchent, nous alerte toutes les deux. L’Illustre Reming revient vers nous.

— Vite, rejoins ton siège.

Faustine obéit juste à temps. La porte s’ouvre, un parfum entêtant s’épanche dans la pièce.

— Les voici, Illustre…

L’étrangère lève une main.

— Je désire rester anonyme, Illustre Reming.

La directrice se mord visiblement l’intérieur de la joue devant cet impair.

— Naturellement, Illustre.

J’observe celle qui vient d’entrer. Richement vêtue, elle ressemble à ces gravures de mode qu’on nous donne en modèle à l’orphelinat. Des cheveux d’un blond si pâle qu’ils en paraissent presque blancs, des yeux sombres qui tranchent dans ce visage blafard, mince, au nez en lame de couteau. L’étrangère n’est pas belle, mais elle dégage un charisme certain. Elle se penche sur Faustine, pétrifiée sur place.

— N’est-elle pas absolument adorable ? se rengorge la directrice de l’orphelinat. Très docile, démontrant une grande volonté d’apprendre et jolie comme un cœur !

Comme si elle lui vendait un chien savant.

La gorge nouée par une rage difficile à contenir, je vois un petit sourire fleurir sur les lèvres minces de l’Illustre.

— Oh, vous avez bien fait de m’appeler, Illustre Reming. Ce doit être elle…

Elle ? Je fronce les sourcils. Je n’aime ni son ton ni la manière dont elle inspecte Faustine de la tête aux pieds, tel un morceau de viande particulièrement alléchant.

Ma petite sœur tourne la tête vers moi, une supplique muette sur ses traits.

— Oh !

Aussi vive qu’un oiseau, l’Illustre étrangère avance la main vers ma sœur.

J’ai envie de la mordre jusqu’au sang.

Et encore davantage quand elle se saisit du pendentif autour du cou de Faustine.

Comment a-t-elle pu le voir ? Pourquoi le sort protecteur ne fonctionne-t-il pas ? Il n’y a qu’une seule réponse possible : dans ses veines coule du sang arcane.

Un phénomène bien moins rare qu’il n’y paraît : les Esharis ont beau se vanter de la pureté de leur lignée, ils n’en restent pas moins aussi humains que nous.

L’angoisse me tombe dessus alors que je réalise la portée de mon erreur.

Reming avait bel et bien aperçu le pendentif.

Et pour une raison que j’ignore, il intéresse particulièrement l’Eshari que j’ai sous les yeux.

Je l’entends marmonner :

— Oui, ça correspond à la description… La pierre doit y être…

Elle ne peut pas toucher le bijou ! C’est notre héritage !

— Lâchez ça ! je m’écrie, indignée.

L’Illustre Reming glapit d’indignation. L’inconnue tressaille. Se retourne vers moi.

Le dégoût mêlé de dédain qui brille dans son regard à cet instant n’a rien d’étonnant. Je l’ai déjà vu des dizaines de fois – dans les yeux de certains membres de la communauté où nous vivions, et plus récemment, dans ceux des soldats impériaux qui nous ont embarquées, Faustine et moi.

Une fille à barbe, ça porte toujours malheur.

C’est un vrai petit monstre.

Tu m’étonnes que son père se soit barré dès que les poils sont apparus… Quelle horreur !

J’ai toujours encaissé. Toujours résisté. L’expression qui se peint sur les traits de l’inconnue ne m’impressionne pas.

Pas plus que son aura d’un bleu-rose à cet instant.

Peur. Révulsion.

— Oh, ne faites pas attention à ça, intervient Reming.

— Naturellement, réplique l’étrangère, qui détourne la tête en grimaçant. De toute manière, ce qui m’intéresse se trouve juste sous mes yeux.

Mon cœur bondit dans ma poitrine quand elle reporte son attention sur Faustine.

Sur le médaillon.

Par les Puissances, quelle erreur ai-je commise en le lui passant autour du cou ?

— Arrêtez !

Je me précipite vers elle, mais Reming s’interpose. Ses doigts se crispent dans mes cheveux noirs, épais et bouclés. On les a coupés quand je suis arrivée ici, mais leur longueur est suffisante pour que Reming n’ait aucune difficulté à s’en saisir. La douleur m’arrache un cri et me force à m’agenouiller.

— J’en ai maté d’autres que toi, halète la directrice de l’orphelinat dans mon dos avant d’ajouter : Monsieur Larce, cet encombrant paquet est pour vous !

— Et je vous en remercie, Illustre Reming, déclare alors une voix masculine.

À travers le brouillard de mes larmes, je remarque alors un homme richement vêtu, à la silhouette mince, presque maigre, qui se tient sur le seuil. Je ne l’avais même pas vu.

Il s’approche.

Une aura de vert et de blanc le nimbe tout entier.

Convoitise.

Manipulation.

J’essaie de me dégager. En pure perte. Reming tient bon.

— Quel intéressant spécimen vous avez dégoté là, murmure-t-il. Savez-vous à quel point un tel phénomène est rare ?

Il se penche un peu plus.

— Elle doit avoir dans les dix-douze ans. Juste assez jeune pour que je puisse la dresser.

Reming réplique quelque chose que je ne comprends pas tout en tirant encore plus fort sur mes cheveux. La douleur pulse dans mon crâne tout entier. Menaçant de me faire perdre connaissance.

— Vous me garantissez que ce n’est pas contagieux ? intervient alors l’étrangère dans mon dos. Je n’ai aucune envie que cette enfant devienne comme elle !

Faustine sanglote, je l’entends et la rage impuissante me fait trembler.

Siostra to dar dla serca.

— Oh, je vous le garantis, Illustre. Cette jeune fille possède une malformation qui s’exprime dès la naissance. Aucun risque que sa sœur ne la développe.

Elle s’exprime comme si Faustine lui appartenait déjà. Qu’ai-je fait ? Sans même en avoir conscience je l’ai désignée comme cible de la convoitise de cette Illustre inconnue.

— M. Larce est un spécialiste, ajoute Reming avec un mépris à peine voilé avant d’éclater d’un petit rire qui sonne horriblement faux : Après tout, il s’agit de votre communauté, n’est-ce pas ?

Des mots qui me frappent en plein cœur.

C’est un Arcane.

Ainsi donc, même les survivants de mon peuple se soumettent aux règles établies par les Esharis et nous asservissent sans aucun scrupule. J’aurais dû m’en douter, cependant : déjà au camp où les soldats nous avaient débarquées, certains essayaient de s’en sortir en jouant les toutous serviles auprès de nos geôliers.

— Parfait, répond l’étrangère, un immense soulagement dans ce simple mot. Illustre Reming…

Celle-ci se tourne vers l’inconnue, me forçant à suivre le mouvement.

— Vous avez bien agi. Mon époux et moi-même récompenserons votre zèle.

Elle lâche enfin le médaillon de sa main gantée.

La pose sur l’épaule frêle de ma petite sœur.

— Debout, lui ordonne-t-elle. Tu vas me suivre…

— Non !

Faustine met toute son énergie à se débattre.

Mais ce ne sera pas suffisant. Je le sais et ça me rend encore plus folle de rage.

— Ari !

Des crépitements d’un rouge électrique brouillent ma vision.

L’espace d’un battement de cœur, une puissance dévastatrice irradie tout mon être. Me donnant l’illusion que je peux les vaincre, que je peux…

Je réussis à me dégager de l’emprise de la directrice, lui mordant la main au passage. Le hurlement de l’Illustre résonne telle une musique douce à mes oreilles.

L’énergie qui me soutenait jusque-là disparaît aussi vite qu’elle est venue.

« Tu es trop loin de moi, Custodia, résonne une voix inconnue, roulant à mes oreilles comme le tonnerre dans le ciel. Je ne peux pas t’aider davantage. »

Je n’ai pas le temps d’y penser. Pas plus que de rejoindre Faustine.

La douleur explose dans mon crâne et je me sens partir.

*

Je reprends connaissance lentement, allongée sur un des lits de fer de l’orphelinat. J’ai mal, tellement mal… Maman, Faustine… Où sont-elles ?

« Siostra to dar dla serca.

Custodia. »

La pression d’une main sur mon front. Je m’apaise inconsciemment. Avant de me raidir quand je réalise que cette main est celle d’un étranger : un homme glabre et chauve, ses yeux noirs fixés sur moi.

— Tu vas bien ?

Quelle étrange question. Qui réveille dans ma mémoire ce qui s’est déroulé auparavant. Je me relève d’un bond, ce qui me donne une furieuse envie de vomir.

— Faustine ! je m’écrie.

L’étranger s’interpose brutalement entre moi et l’unique porte du dortoir.

— Lâchez-moi ! Je dois…

— Il est trop tard.

Je remarque alors le collier qu’il a autour du cou et l’insigne qui y est accroché : des mains en coupe autour d’un visage.

Un Effaceur de Mémoire.

Un Talent aussi rare que redouté. Je sens le sang refluer de mon visage.

— Qu’est-ce que… Nooon !

Je tente de lui échapper.

En dépit de sa stature mince, l’homme me maîtrise sans grande difficulté.

Un rose très pâle pointe le bout de son nez dans l’aura gris clair qui l’entoure.

Je me raccroche à ce signe infime de compassion.

— Je vous en prie… Je dois retrouver ma petite sœur… Elle…

La culpabilité me submerge en songeant au pendentif.

Si cette étrangère me l’a prise, c’est ma faute.

L’Effaceur me décoche un sourire triste. Blasé, aussi.

— Si ça peut te soulager, tout le monde va y passer.

— Quoi ?

Ses mains se posent sur mes joues.

Son regard s’ancre dans le mien.

Et soudain, plus rien n’existe.
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« Esharis et Arcanes ont toujours été opposés, ne serait-ce que par leur nature profonde : aux premiers l’amour des sciences et des arts, aux seconds l’attachement irrationnel à leur magie destructrice et barbare… »

 

Introduction de Maître Bart Franken,

Professeur de philosophie - Université de Limelin.





Huit ans plus tard

 

— Ô noble juge, je fais appel à ta clémence ! J’en fais le serment, quand j’ai signé ce billet, j’étais sous l’emprise de ce maudit Arcane…

Ernst ne rate pas un seul instant pour incarner le méchant en question : grimaçant, louchant, il ressemble trait pour trait au personnage infâme que cette comédie (écrite par Larce, naturellement) lui fait jouer. À ses côtés, je pousse un énième grognement sourd. C’est là mon unique texte, en vérité.

Une femme – à barbe, de surcroît – ne doit pas s’exprimer en public.

« Estime-toi déjà heureuse que je te réserve une place sur scène ! Pour une Ordinaire telle que toi, c’est déjà un immense privilège… »

Que les Puissances nouent ta langue de vipère, Larce !

Autour de nous, un silence de mauvais augure.

Du rouge colère, du bleu angoisse et du rose dégoût s’échappent en pulsations vibrantes du public depuis le début du spectacle.

Ernst a beau multiplier les mimiques de vilain qui, d’ordinaire, font éclater de rire les Esharis sous le chapiteau, personne ne s’esclaffe aujourd’hui. Personne ne s’émeut quand Clémence – l’héroïne de la pièce, au charmant minois et à la silhouette mise en valeur par la robe quasi transparente qui lui a été imposée – se traîne aux pieds de son bourreau. Personne ne pousse un « Ah ! » de satisfaction quand le héros, joué par Gault, déjoue les plans d’Ernst – « Relis les termes du billet, maudit Arcane ! J’ai promis mon sang, certes, mais il n’est nulle part fait mention de la quantité que je devrais verser ! » – avant de me poursuivre de son épée de carton, ce qui d’habitude, soulève une tempête de rires.

Rien.

Même pas quelques applaudissements polis.

La foule demeure maussade, visages fermés aux bouches pincées.

C’est bien notre veine. On se produit pour la première fois depuis des années dans une ville assez importante pour mériter ce nom et voilà qu’on est confrontés à des mines aussi glacées qu’une Larme d’hiver !

Comme cet homme, qui, depuis tout à l’heure, ne me lâche pas du regard. Ses yeux semblent disséquer mes moindres gestes.

Pourquoi donc sont-ils venus ?

Serait-ce pour causer un esclandre durant le spectacle ? Tenter d’incendier le chapiteau ? Ou suivent-ils un plan encore plus sournois, par exemple faire semblant de nous laisser tranquilles et revenir en catimini au beau milieu de la nuit, brandissant des fourches et toutes les armes qui ont pu leur tomber sous la main ?

Je ne tiens pas à revivre cette expérience.

On peut dire ce qu’on veut de Larce, ce vieux salopard peut jauger d’un coup d’œil l’humeur de l’audience. Quand, derrière le rideau des coulisses, il nous fait signe de couper court au « combat » entre Gault et moi, je pousse un soupir de soulagement avant de filer me réfugier derrière la lourde étoffe pourpre. J’ai beau savoir que ce n’est là qu’une illusion, ne plus se retrouver en proie à l’hostilité muette de cette foule me détend enfin un peu les nerfs.

— Quelle barbe ! grogne Ernst à mes côtés, des vibrations d’un orange vif trahissant son bonheur d’être sorti de ce nid de frelons-guêpes. J’ai bien cru qu’ils allaient nous jeter des pierres…

Il manque trébucher sur les câbles d’approvisionnement qui, tels des serpents argentés, courent le long du sol. Depuis que Larce a changé notre source d’énergie d’Éther pour les cristaux Harringwood, comme toutes les villes que le cirque a traversées cette année, nous devons faire attention à ne pas nous prendre les pieds dedans.

Je le stabilise d’une main sur son coude avant de répliquer, en indiquant du menton les gesticulations de Larce, déguisé en Monsieur Loyal, sur scène :

— Ça peut toujours être le cas.

Le clown hausse ses larges épaules, avant de me filer un coup de coude qui me fait grimacer.

— Mais dans ce cas, mon petit monstre, tu nous préviendrais auparavant, non ? Toi qui peux percer à jour les sentiments des autres…

— Chut ! Tu veux me faire repérer ?

Je sens mes joues chauffer sous ma barbe, comme à chaque fois que mon secret – le plus précieux de tous ceux que je garde – est évoqué à voix haute.

Ernst lève les yeux au ciel tout en retirant sa perruque, qui dissimule ses cheveux blonds coupés court. La lumière fournie par les cristaux jette des éclats incendiaires sur les quelques piercings que Larce lui permet de garder à chaque représentation. Plus tard, il ira replacer sa « quincaillerie », comme il le dit lui-même.

— Aie un peu confiance, Ari !

Je ressens un coup au coeur quand j’entends ce diminutif dans sa bouche. J’ignore pourquoi.

—… je me suis assuré que personne ne nous entendait !

— J’espère bien, je grogne.

Je ne tiens aucunement à changer de statut. Que Larce apprenne que je lui ai menti sur mon absence de capacité depuis toutes ces années, et il se chargera de me le faire payer. Et d’exploiter mon Talent à son bénéfice. Avec intérêts.

Je croise les doigts dans mon dos, pour conjurer le mauvais sort. Que les Puissances m’insufflent le courage de tenir jusqu’à ce que…

Ernst me sort de mes pensées en m’ébouriffant les cheveux, accentuant encore davantage le côté « hirsute » que requiert mon personnage, toujours selon Larce.

— Hé !

— Tu viens te démaquiller ou tu attends encore ton ami ? me taquine-t-il.

Un reniflement dans notre dos l’interrompt.

Je sens mon cœur se serrer dans ma poitrine.

Je jette un coup d’œil derrière moi : Clémence et Gault sniffent allègrement l’Ambre procurée par Larce. Il la fournit aux trois quarts des Asservis sous sa coupe.

Des vibrations d’un jaune maladif, de la même couleur que celle de leurs sclérotiques, s’échappent de leurs personnes, si violentes qu’elles me heurtent rien qu’à les regarder. Clémence pousse un rire aigu et malveillant, en me surprenant. Je m’empresse de détourner la tête.

— Je pensais qu’ils avaient arrêté…

À peine les mots ont-ils quitté ma bouche que je me traite d’idiote.

Comme si on pouvait se désaccoutumer de l’Ambre et de l’addiction qu’elle entraîne d’un claquement de doigts.

Et encore plus quand on vit sous la coupe de Larce, maître absolu du cirque et des Asservis dont il a racheté les Dettes.

Des Dettes dont le montant ne cesse de grossir au fur et à mesure de la consommation de la poudre d’Ambre, qui circule partout ici.

— Ne leur jette pas la pierre, chuchote soudain Ernst à mon oreille, courbant sa haute taille vers moi, prenant garde à ne pas être entendu. Tout le monde n’a pas nos projets d’avenir !

Il me fait un clin d’œil, parvenant à me donner le sourire. Mieux vaut cependant que personne ne me surprenne avec une telle expression niaise sur mon visage. Je décoche sans remords un coup de coude dans les côtes du clown, lui arrachant un glapissement.

— Arrête de me coller et file te débarbouiller ! À moins que toi aussi, tu ne veuilles attendre quelqu’un ? j’ajoute d’une voix innocente.

Comme d’habitude dès qu’on évoque ses sentiments pour Yanaël, les joues d’Ernst, même barbouillées de blanc, virent au rose. Et l’aura qui le nimbe prend une teinte d’un carmin vibrant,

Elle me rappelle celle que j’ai surprise toutes ces années auparavant, quand nouvellement arrivée au cirque, j’ai compris quelles émotions agitaient le clown en présence de lia Voltige.

Celles-ci se révèlent cependant beaucoup plus ardentes, comme toutes les auras que je peux désormais apercevoir. Elles m’apparaissent décuplées depuis quelques mois.

Au loin, j’entends les grelots des wagons marqués d’un « H » majuscule – la livraison quotidienne des cristaux qui approvisionnent le cirque.

Depuis la date exacte où Larce a adopté ces fichus cristaux.

Ernst s’étire de tout son long, bâillant à s’en décrocher la mâchoire.

— Je vais plutôt aller me rafraîchir…

Il hésite encore un instant avant de me glisser :

— Veille bien sur elleux, d’accord ?

— Promis !

Je l’observe filer de son allure dégingandée, échangeant des plaisanteries au passage avec les Ordinaires qui, en coulisse, veillent au bon déroulement du spectacle. Les Asservis dotés d’un Talent sont déjà depuis longtemps partis dans leurs wagons respectifs, pour se reposer, voir leurs familles et préparer le repas du soir.

Du moins, si les habitants du lieu où nous avons fait escale nous permettent de le déguster. Rien n’est moins sûr.

Demeurée seule, je reporte toute mon attention sur les Arcanes qui viennent d’entrer en scène, encore cachés dans l’ombre pour le moment. Les auras forment un camaïeu aussi séduisant que le numéro qui va se dérouler sous mes yeux.

C’est l’apothéose du spectacle. Là où se produisent les vedettes, celleux qui brillent tels des joyaux parmi les Asservis du cirque. Celleux dont les Dettes seraient rachetées à prix d’or par d’autres Esharis, si Larce décidait de les vendre. Une perspective qui m’a toujours filé une boule au ventre, depuis que j’ai compris le système mis en place par les vainqueurs eshari.

Non seulement ils nous ont asservi.e.s, privé.e.s de notre liberté et de nos droits, mais chacun. e d’entre nous s’est vu. e imposer une Dette d’un million de livres.

Une somme astronomique, que nous sommes censé.é.s rembourser par notre travail au service des maîtres eshari.

Une Dette qui augmente à la moindre occasion, naturellement.

Les dés ont toujours été pipés en faveur des Esharis et nous… nous demeurons leurs larbins pour l’éternité. Aux yeux de l’Empire, nous n’avons qu’un seul droit : souffrir en silence.

Un son de flûte me sort de mes idées sombres : le prélude au dernier numéro vient de commencer. Je le connais par cœur, depuis le ballet aérien des Voltiges dans leur costume de lumière, resplendissant de fausses pierreries, jusqu’à la danse de l’eau, qui accompagne chacun des mouvements des Larmes.

Les lampadaires à cristaux se rallument brutalement, éclaboussant de leur lumière dorée les Arcanes en place.

Yanaël, chef·fe des Voltiges, s’élance d’abord. Iel enchaîne, avec une aisance déconcertante, les sauts périlleux, les contorsions, les bascules. Je sais pertinemment que les Voltiges n’ont pas le pouvoir de voler, en dépit de toutes les légendes qui courent à leur sujet, mais là, en cet instant, je l’oublie.

En contrebas, pieds campés dans la sciure qui recouvre la piste, Théo tend le bras. Permettant à la bulle d’eau, née au bout de ses doigts, de s’envoler.

Les autres Larmes l’imitent. Bientôt, c’est toute une armada liquide, gouttes suspendues dans les airs, qui crée, créant une danse de l’eau féérique, accompagnant les prouesses des Voltiges au-dessus des têtes et reflétant dans leurs profondeurs les lumières du cirque.

Une beauté aussi poignante qu’éphémère, magnifiée par le ballet des auras que je suis la seule à apercevoir.

Je reporte mon attention sur la foule des Esharis.

L’homme qui m’épiait depuis tout à l’heure est parti.

Et, alors que je ne l’espérais plus, je discerne l’ébahissement se peindre sur leurs traits. Des visages, jusque-là verrouillés à double tour, se détendent, les yeux s’agrandissent alors que de timides sourires éclosent sur les bouches.

Des vibrations d’un blanc éclatant, d’un rouge pourpre, d’un orange pétant colorent le tout.

Quand le spectacle se termine, des applaudissements retentissent.

Une voix résonne au-dessus de ma tête – celle d’un Honorable à la barbe gris argent, bien mis, assis dans une des galeries qui offrent une vue imprenable sur la scène :

— Quand même, ces bons à rien d’Arcanes savent y faire quand ils s’en donnent la peine !

L’amertume me serre le cœur. Je crispe les poings face à l’injustice de cette remarque. Je devrais y être habituée, depuis le temps que j’entends les opinions des Esharis à notre sujet.

Et pourtant, chaque fois que j’y suis confrontée, la rage me prend à la gorge.

Des crépitements d’un rouge-noir intense naissent au bout de mes doigts.

Ils prennent fin quand, d’un geste réflexe, je touche la pierre accrochée dans les poils noirs de ma barbe, où la teinte bleu-gris de ce bijou se confond.

Je ne sais pas pourquoi elle a le pouvoir de m’apaiser autant.

Ni pourquoi j’entends parfois un rire aussi grave que le tonnerre quand je suis particulièrement en colère.

Des questions sans réponse, perdues dans un océan de questionnements et d’incertitudes.

Comme tous les autres ici, je ne sais pas d’où je viens, quel était mon passé avant le cirque, ni même si j’avais une sœur, un frère, des parents toujours vivants. Nous ignorons tout de notre identité, sinon celle que les Esharis nous ont donnée, comme on jette un os à un chien.

Nous ne vivons pas : nous survivons, avec nos bribes de souvenirs, notre dos toujours courbé, nos sourires de façade. Un avenir de labeur devant nous, jusqu’à ce que nous tombions pour ne plus nous relever.

Mais moi, je ne finirai pas ainsi. Je refuse.

Sur scène, le spectacle s’achève : les Voltiges, comme à leur habitude, démontrent leur maîtrise de l’Air, et pas seulement pour leurs acrobaties. Iels s’emparent des mille et un murmures de la foule, les amplifiant, les faisant circuler, les déformant aussi. Un de leurs nombreux Talents.

Un Talent qui émerveille sur le moment.

Puis qui inspire la défiance. La crainte. La peur.

Une lame à double tranchant.

À l’image de ce que nous sommes.

Je renfonce mes poings dans les poches de ma tunique, attendant avec impatience que Théo termine.

Car il n’y a pas que moi qui veuille défier le destin que nous imposent nos vainqueurs.

Nous sommes quatre à vouloir nous enfuir.
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